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INTRODUCTION. 



Le claveau , maladie grave , principale- 
ment lorsque les bêtes à laine en sont 
infectées par voie de contagion , se ma- 
nifeste dans toutes les saisons de l'année , 
attaque indistinctement les individus vi- 
goureux comme les individus languis- 
sans , résiste à tous les traitemens cura- 
tifs , et produit toujours beaucoup^ de 
mortalités. 

Cette affection exerce quelquefois de 
tels ravages et se propage avec une telle 
fureur , qu'elle occasionne des pertes con- 
sidérables et devient un fléau dévastateur , 
à moins que l'on ne se hâte d'en atténuer 
les funestes résultats en inoculant la ma- 
ladie elle-même aux animaux qui n'en ont 
jamais été atteints. 

Proposée en 1760 par Chalette , et en 
1765 par l'illustre Bourgelat (1), l'ino- 

(1) Notes insérées à la suite du mémoire de M. Bar- 
béret , sur les maladies érudémitjues des bestiaux ; nié- 
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culatîon claveleuse fut tentée par Venel, 
médecin à Montpellier, sur cent cin- 
quante bêtes ; elle a été ensuite renou- 
velée par notre célèbre collègue M. Tes- 
sier, en 1786, par M. Chrétien, en 1797, 
et a été propagée depuis par nombre de 
médecins, de vétérinaires et de cultiva- 
teurs. Cette importante pratique n'a pas 
toujours produit les bons résultats que 
l'on cherchait à en obtenir. On lui a sou- 
vent attribué des accidens qui ne dépen- 
daient que de circonstances particulières , 
étrangères à l'insertion du virus , et que 
l'on n'avait pas su apprécier. Il est en gé- 
néral plus facile de condamner une mé- 
thode nouvelle et présentée comme avan- 
tageuse , que de chercher à la confirmer ou 
à la combattre par des faits positifs. Con- 
seillée par les uns et blâmée par les autres , 
la clavelisation n'a d'abord excité qu'une 



moire couronné par la Société Royale d'Agriculture en 
1765 , et que l'on attribue ; ainsi que les notes , à Bo;:r~ 
gelât. 
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faible attention , et a même éprouvé pen- 
dant très - long - temps une sorte d'a- 
bandon. 

L'introduction et la multiplication des 
mérinos en France devaient naturelle- 
ment déterminer à des essais en tous 
genres , pour parvenir à garantir de la 
clavelée ces animaux précieux , et com- 
battre avantageusement la maladie quand 
ils en sont atteints. Les premiers succès 
obtenus de l'inoculation de la vaccine 
dans l'homme , firent naître l'idée que le 
virus vaccin pourrait aussi servir de pré- 
servatif contre le claveau. L'identité que 
l'on trouvait entre le claveau et la petite 
vérole , faisait naturellement penser que 
le préservatif de l'une de ces maladies 
serait commun à l'autre. La vaccination 
fut donc tentée sur les bêtes à laine , et 
les essais se multiplièrent ; quelques-uns 
de ces essais furent publiés comme avan- 
tageux , mais l'on se hâta trop d'annoncer 
des résultats qui se trouvèrent contredits 
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par des expériences ultérieures , faites a 
Versailles et en d'autres lieux (1). 

La vaccination des bêtes à laine n'ayant 
pas donné les succès que l'on en attendait ? 
l'on reprit la clavelisation que l'on a va- 
riée depuis , et que l'on a étudiée avec 
beaucoup plus de soin. 

Des inoculations pratiquées sur en- 
viron douze mille têtes 7 tant à l'École 
vétérinaire d'Alfort que dans les envi- 
ions de la capitale , en 1812, i8i3 et 
1 3 1 4 .> ont procuré une série de faits cons- 
truis , et qui prouvent : i°. que la claveli- 
sation exécutée suivant toutes les circons- 

(1) La vaccination de la bête à laine ne développe qu'un 
bouton d'avortement , et qui n'a jamais les caractères de 
celui qui se manifeste dans l'espèce humaine. On peut 
donc présumer que la non-préservation du claveau par 
cette pratique dépend de ce que le virus vaccin n'a pas 
assez de prise , assez d'activité sur le mouton , pour 
détruire la prédisposition de cet individu à contracter la 
clavelée. Si 'l'on pouvait parvenir à déterminer dans le 
mouton le même travail que dans l'homme, tout porte 
à croire que la bête serait mise à l'abri de l'infection cla- 
Tclcsise. 



C? ) 
tances requises , développe un claveau 
bénin qui parcourt régulièrement ses pé- 
riodes , fatigue peu les animaux , et en 
fait rarement périr ; 2 . que la bête , une 
fois débarrassée de la clavelée inoculée , 
est exempte pour toujours d'une récidive 
quelconque \ 3°. que le claveau inoculé est 
aussi contagieux que celui qui est naturel , 
ou mieux accidentel. Ces mêmes inocula- 
tions ont encore eu l'avantage de faire con- 
naître les moyens propres à traiter et à gué- 
rir ces tumeurs gangreneuses , toujours 
plus ou moins communes à la suite des 
clavelisations exécutées un peu en grand. 

Dans l'opuscule que nous publions au- 
jourd'hui , nous avons eu deux objets en 
vue : le premier et le principal est d'é- 
clairer les propriétaires de troupeaux de 
bêtes à laine sur leurs véritables intérêts . 
en leur conseillant une pratique qui les 
délivre de toute crainte de la clavelée , 
et rend beaucoup plus assurées toutes 
leurs spéculations 5 en second lieu , nous 
avons jugé utile pour la science en gêné- 
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rai , et sur-tout pour l'exercice de l'art vé- 
térinaire , de donner une description pré- 
cise du claveau , et de faire connaître cette 
maladie sous ses véritables rapports. 

Lorsque l'on a étudié et suivi avec soin 
la clavelée auprès des bêtes malades , on 
est étonné de trouver dans les différens 
auteurs qui ont écrit sur cette affection , 
des détails qui s'accordent peu avec les 
observations cliniques , et l'on est surpris 
d'y rencontrer des errem*s graves . qui se 
sont propagées comme par une sorte de 
tradition. 

Bourgelat ? dontles productions portent 
l'empreinte du génie , est celui qui a le 
mieux caractérisé l'affection dont il s'agit 5 
il a cependant laissé beaucoup de choses 
à désirer et beaucoup d'autres à rectifier. 
Il n'a pas exposé le cours le plus ordinaire 
de la maladie , considérée depuis son in- 
vasion jusqu'à ses terminaisons diverses. 
Il s'est contenté de rapporter quelques 
phénomènes principaux , sans indiquer 
leur succession. Il n'a pas indiqué les di- 
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vers états que parcourt le bouton clave- 
leux depuis son développement jusqu'à 
sa disparition complète. En général , les 
remarques de cet auteur sur le claveau , 
quoique bonnes , sont confuses et pré- 
sentées avec peu d'ordre ; elles peuvent 
entraîner dans l'erreur ou ne donner que 
des notions incertaines. Ce défaut d'ordre 
provient de ce que Bourgelat n'avait pas 
vu par lui-même , ou de ce qu'il n'écrivait 
que d'après des rapports communiqués , 
et qui étaient le résultat d'un petit nombre 
de faits mal observés. 

Pour mettre cet opuscule à la portée de 
tous les cultivateurs ou autres propriétaires 
de bêtes à laine , nous avons évité , autant 
que possible , l'appareil scientifique , et 
nous nous sommes attaché à l'exposé 
simple des faits. Nous avons divisé notre 
travail en trois parties principales, dont 
la première renferme la description du cla- 
veau , et comprend tout ce qui a rapport 
aux caractères , aux suites et aux cours 
les plus ordinaires de la maladie. 
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La deuxième partie embrasse le trai- 
tement de la clavelée. Dans cet article , 
nous avons discuté les moyens médica- 
menteux et hygiéniques que l'on doit em- 
ployer , selon la valeur des bêtes malades , 
suivant qu'elles sont plus ou moins nom- 
breuses , et selon la gravité de l'affection. 

La troisième partie est consacrée au 
développement de la méthode de l'ino- 
culation. Quoique nous ayons indiqué 
dans la deuxième partie cette utile pra- 
tique comme pouvant former la princi- 
pale base du traitement préservatif, nous 
avons cru devoir consacrer un article par- 
ticulier à l'exposition de tout ce qui con- 
cerne l'inoculation ; tels que le choix de la 
matière virulente , la manière de la recueil- 
lir ? celle de la transporter sur l'animal 
sain , et les suites de cette opération. 
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ARTICLE PREMIER. 

Description du Claveau. 

§. I er . Caractères. 

Jue claveau ou clavelée (i) est une maladie 
cutanée, éruptive, éminemment contagieuse, 
particulière aux bêtes à laine , et caractérisée 

(i) Cette maladie a reçu une foule de dénominations 
plus ou moins ridicules ; ainsi on la nomme bête , bour- 
geon, boussade , chapelet, capelade , caraqne , cat t 
clavade , casse, clavelle , clacavelle , clavilière , cla- 
vin 7 claviau , clou, clousseau , cloubiau , chasse, coste, 
glavelade , glaviau , glavel , glavance , gamise , gra- 
madure , la glave , la bête, liane, mal-rouge, ma- 
gogne , peste , petite-vérole , picotin, picotte , pustule , 
pustulade , roche } rougeole f variole f Tariolin, vérole, 
vérolin , verette. 
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par la présence de boutons très-remarquables 
qui se montrent d'abord aux ars antérieurs et 
postérieurs, successivement à la face interne 
des avant-bras et des cuisses, aux lèvres, au 
pourtour des yeux et de l'anus, entre la laine , 
et finissent par se propager en plus ou moins 
grand nombre sur toute la surface du corps. 
Dans beaucoup de sujets, cette éruption bou- 
tonneuse devient intérieure , et se manifeste 
à la surface des poumons , des estomacs et autres 
viscères. 

La clavelée , qui paraît être le produit uni- 
quement de la contagion, est toujours plus ou 
moins funeste aux troupeaux qu'elle attaque 
accidentellement , dans lesquels elle occa- 
sionne souvent beaucoup de mortalités, et dont 
elle fait quelquefois périr la presque totalité 
des malades. 

Les boutons claveleux, dont la forme ap- 
proche de celle d'uue lentille , sont de grosseurs 
diverses; ils résident dans lecorps de la peau, 
et ils affectent des états différens , suivant leurs 
périodes et selon les degrés où ils sont parvenus. 
Lorsque la maladie parcourt régulièrement ses 
phases, on observe que le bouton nouvellement 
eclos est dur et hémisphérique ; qu'il devient in- 
sensiblement un peu plus grand et circulaire • 
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par suite il s'aplatit, présente une dépression 
dans son centre; il diminue et se résout d'une 
manière insensible ; il finit enfin par disparaître 
et ne plus laisser que la trace ou cicatrice du 
point qu'il occupait. Peu de temps après le dé- 
veloppement du bouton, l'épidémie qui le re- 
couvre , se soulève et forme une pellicule ordi- 
nairement blanchâtre, et qui dégénère bientôt 
en croûte. Celle-ci , d'abord mince et molle , 
persiste jusqu'après la disparition de la pustule; 
elle devient peu -à-peu dure, raboteuse, se 
dessèche , se détruit par petites écailles ou 
en poussière , et ne tombe que rarement en 
masse. 

Par -dessous l'épidémie détaché, il se fait 
une sécrétion d'une sérosité roussâtre , qui 
humecte la pellicule, se combine avec elle, 
et concourt ainsi à former la croûte dont il 
vient d'être parlé. Cette sécrétion séreuse, qui 
entretient une humidité à la surface du bou- 
ton , ne subsiste qu'un certain temps ; quand 
elle est complètement supprimée , la croule 
se dessèche entièrement, et la pustule se ré- 
sout. Vient -elle à être arrêtée par quelque 
circonstance accidentelle, aussitôt le bouton 
perd son état humide , se dessèche , et la 
maladie reste plus ou moins stagnante , ou 
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hien elle prend subitement une direction fâ- 
cheuse. 

L'humeur séreuse , qui est le produit de la 
sécrétion précédente , suinte à la surface du 
bouton dont on a enlevé la croûte ou pel- 
licule ; elle est peu abondante , s'amasse en 
très-petites gouttelettes, et l'on augmente son 
excrétion en comprimant la pustule. Assez 
semblable à du sirop de gomme, cette hu- 
meur est d'abord limpide , puis roussâtre ; elle 
s'épaissit vers le déclin du travail, et forme 
souvent un liquide blanc qui s'amasse sous la 
croûte, et que l'on a si mal à propos considéré 
comme du pus. Celte sérosité constitue la vé- 
ritable matière virulente , qui est propre à 
transmettre la maladie aux bêtes susceptibles 
de la contracter , et qui est toujours employée 
avec succès à l'inoculation. 

,§. II. Division. 

D'après la nature et la disposition même des 
boulons , on distingue communément le cla- 
veau en discret et en confluent. Dans le pre- 
mier cas , les boutons , peu nombreux , n'ex- 
cèdent pas ou presque pas la grosseur d'une 
lentille ordinaire , et ils.sont isolés les uns des 
autres. 
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Dans le claveau confluent , la maladie offre 
des caractères graves : les boutons , gros et nom- 
breux , forment tantôt des séries de tumeurs 
continues et disposées en cbapelet; d'autres 
fois ils sont rapprochés , sont unis en tas isolés , 
et constituent autant de tumeurs raboteuses 
plus ou moins étendues. 

Dans l'une et l'autre de ces circonstances , 
la maladie peut avoir des suites fâcheuses ; 
mais celles du claveau confluent sont plus 
souvent funestes, parce que les organes inté- 
rieurs sont toujours attaqués , et que la fièvre 
typhode complique parfois l'affection prin- 
cipale. 

On divise aussi le claveau suivant la manière 
dont il parcourt sa marche , en régulier et ir- 
régulier , en bénin et malin , en claveau de 
première lune et de seconde lune; de pre- 
mière, deuxième, troisième bouffée. Le cla- 
veau peut encore être accidentel ou inoculé. 
Dans le premier cas , l'animal est infecté par 
voie ordinaire de contagion , par cas fortuit ; 
tandis que le claveau inoculé est toujours l'effet 
ou la suite d'une opération manuelle , qui con- 
siste a introduire le virus dans l'animal suscep- 
tible d'en être attaqué. 
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§. fil. Marche et suites les plus ordinaires*. 

Dans le cours de cette affection , l'on dis- 
tingue l'invasion de la maladie , l'éruption bou- 
tonneuse, la suppuration, ou mieux sécrétion 
séreuse, enfin la dessiccation. L'expérience a 
prouvé que la clavelée parcourt ces quatre pé- 
riodes plus rapidement en été qu'en hiver, et 
qu'elle est aussi moins dangereuse et moins 
long -temps à se dissiper dans le claveau ino- 
culé que dans celui qui a été contracté acci- 
dentellement. Pendant les grandes chaleurs et 
les longues sécheresses de l'été, elle est très- 
pernicieuse et occasionne beaucoup de morta- 
lités ; tandis qu'au printemps , à l'automne , 
en un mot dans tous les temps secs et sans 
excès de chaud ou de froid, elle est bien moins 
dangereuse , et ne fait périr que peu de ma- 
lades. 

Tant que le claveau borne son action à la 
peau, il parcourt régulièrement ses phases, 
et sans suites fâcheuses. S'il affecte quelque 
viscère essentiel à l'exercice de la vie , il peut 
devenir grave et funeste à un très -grand 
nombre de bêtes. D'après cela , il est facile de 
concevoir pourquoi la clavelée accidentelle 
est toujours plus dangereuse que celle qui est 
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le produit de l'inoculation. Daus ce dernier 
cas , le virus est porté directement sur l'organe 
cutané, où la maladie exerce une action spé- 
ciale ; il n'a conséquemment pas besoin de 
revenir de l'intérieur à l'extérieur , et il ne 
pourrait , dans tous les cas , affecter que se- 
condairement les viscères. 

Cette formidable affection s'annonce par un 
mouvement fébrile ordinairement peu intense , 
qui persiste deux, trois à quatre jours, et se 
termine par l'éruption boutonneuse. Souvent 
cette éruption n'est précédée d'aucun symp- 
tôme inflammatoire; d'autres fois elle débute 
avec une forte -inflammation cutanée : cbaque 
bouton est alors entouré d'une auréole rouge 
qui subsiste plus ou moins de temps. Ce der- 
nier phénomène ne survient ordinairement 
que dans les temps très -chauds, et sur -tout 
chez les animaux qui ont été exposés trop long- 
temps à l'ardeur du soleil , qui ont éprouvé 
quelques fatigues par des marches forcées , ou 
qui ont été tenus trop long -temps enfermés 
dans des bergeries basses , mal aérées et en- 
combrées de fumier. 

Dès le début du claveau bénin , la bête à laine 
devient un peu triste , et .reste plus ou moins 
abattue jusqu'à ce que l'éruption se soit opérée ; 

a 
I 
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après celte crise , l'animal éprouve un mieiri 
réel ; il recouvre un peu de sa gaîté et de sa 
vigueur ; néanmoins il conserve un état de fai- 
blesse marquée , et il maigrit jusqu'à l'époque 
de la dessiccation , où il reprend peu-a-peu ses 
forces et son énergie première. Dans cette va- 
riété de claveau, l'éruption boutonneuse est 
ordinairement peu considérable ; elle parcourt 
ses diverses pbases régulièrement et sans laisser 
après elle des altérations graves. Souvent elle 
se borne à quelques boutons , et ne produit 
aucun dérangement sensible dans l'exercice 
des fonctions. Il n'eu est pas de même lorsque 
l'affection se propage à l'intérieur ; les pou- 
mons éprouvent souvent des épatisations qui 
pïoduisent la suffocation et la mort ; d'autres 
fois il se développe dans la substance pulmo- 
naire des concrétions qui , n'étant pas sus- 
ceptibles de résolution , s'opposent au réta- 
blissement complet de l'individu qui , comme 
les chevaux affectes de vieille courbature ,• 
reste maigre et débile pendant tout le reste de 
sa vie. 

Le mouton atteint d'un claveau malin , de- 
vient dégoûté , traînard, et finit quelquefois 
par ne pouvoir plus suivre le troupeau , ni 
même se soutenir. Lorsque la maladie est par- 
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venue a un certain degré , on remarque en lut 
les symptômes suivans : faiblesse générale * 
pâleur de la conjonctive et des autres mem- 
branes muqueuses ; chute plus ou moins con- 
sidérable , et quelquefois totale , de la laine ; 
écoulement par les narines d'une morve fé- 
tide , qui forme autour des naseaux des con- 
crétions qui bouchent ces ouvertures , et gênent 
plus ou moins la respiration; souvent les pau- 
pières deviennent tuméfiées , chassieuses , et 
restent collées ensemble ; d'autres fois , il y a 
altération plus ou moins considérable de l'or- 
gane de la vue , et fréquemment perte d'un ou 
des deux yeux à la fois. Dans quelques cas , la 
maladie se concentre plus particulièrement au- 
tour des oreilles , et les détériore de diverses 
manières. A ces principaux caractères, on peut 
en ajouter quelques autres , tels que la grande 
sensibilité de la peau , la faiblesse extrême des 
reins , la nature des excrétions diverses ; enfin 
la diarrhée qui annonce constamment la perle 
de l'individu. 

Pendant le cours du claveau , soit bénin , 
soit malin , l'on observe fréquemment des crises 
qui ont différens résultats, et qui consistent 
dans le développement de tumeurs plus ou 
moins grosses qui se forment dans le tissu cel- 

a* 
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Julaire sous-cutané ; plusieurs de ces tumeurâ ? 
graves et essentiellement gangreneuses , ion* 
périr les malades en fort peu de temps , à moins 
que les secours de l'art ne soient administres a 
propos ; quelques autres , simplement phleg- 
moneuses, s'abcèdent et occasionnent une sup- 
puration plus ou moins abondante , qui en 
produit la fonte ; enfin d'autres petites tumeurs 
roulantes sous la peau , et toujours détachées 
les unes des autres , ne sont nullement dange- 
reuses , se guérissent d'elles-mêmes , et se ter- 
minent constamment par résolution , à moins 
qu'une irritation spéciale ne les fasse abcéder 
ou dégénérer en gangrène. 

Ainsi qu'il a été dit précédemment , la clavelée 
n'a pas toujours une terminaison heureuse ; la 
délitescence , la métastase , la gangrène et la 
mort ne troublent que trop fréquemment le 
cours de cette affection. La délitescence qui 
comprend la rentrée plus ou moins subite des 
boutons nouvellement éclos , dépend le plus 
communément d'une astriction produite sur 1% 
peau» soit par la pluie, soit par la neige, ou 
par un air trop vif; elle peut aussi être l'effe6 
d'une indigestion ou de toute autre irritationj 
intérieure. Dans le cas de délitescence, l'hu- 
meur morbide peut accabler un viscère esseiL- 



t> ) 

tiel à la vie, et devenir funeste à l'individu. 
Si l'animal conserve sa gaîté et son appétit , le 
pronostic est favorable ; il surviendra une nou- 
velle éruption cutanée , et la maladie reprendra 
sa marche première : mais si, après la dispa- 
rition des boutons , il se déclare de la fièvre 
avec battemens des flancs et difficultés de res- 
pirer , le pronostic est fâcheux et la mort est 
à craindre. 

La métastase, qui peut reconnaître les mêmes 
causes que la délitescence , s'annonce par uu 
état particulier de dessèchement des boutons 
déjà avancés. Dans cette deuxième circons- 
tance , l'action développée dans l'organe cu- 
tané , et qui tendait à la guéri son , se trouve 
intervertie , et toute sécrétion est conséquem- 
ment supprimée. Si à cette époque l'on enlève , 
soit la pellicule , soit la croûte du bouton , la 
surface , mise à nu , ne laisse plus suinter de 
sérosité, et est complètement sèche. La métas- 
tase est une terminaison toujours dangereuse , 
qui est le plus souvent suivie d'une altération 
grave des poumons ; et celle-ci produit en peu 
de temps la mort de l'animal. 

Les pustules , qui sont le produit de l'érup- 
tion claveleuse , deviennent-elles violacées et 
ensuite noirâtres? ces changemens, toujours 
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fâcheux , dénotent constamment une disposi- 
tion à la gangrène , à la destruction , à la mort. 
Néanmoius , si ces pustules éruptives se main- 
tiennent violacées; si, pendant ce temps, le 
centre du bouton continue à s'affaisser , et que 
la sécrétion séreuse ne se supprime pas , le pro- 
nostic est eucore favorable , et Ton peut espérer 
la guérison. 

§. IV. Contagion. 

Le claveau n'est point une affection consti- 
tutionnelle , innée dans la bête à laine ; il est 
constamment le produit de la contagion due h 
un virus particulier , volatil et qui se transmet 
de diverses manières. 

Cette maladie n'attaque qu'une seule fois le 
même individu (i)j elle survient indistincte- 

(i) Il est maintenant Bien prouvé que la bête à 
laine qui a été une fois affectée du claveau , soit acci- 
dentel , soit inoculé, n'est point exposée à la récidive, 
et qu'elle est pour tou]ours à l'abri d'une nouvelle in- 
fection. 

A chaque inoculation que l'on a exécutée dans le trou- 
peau de l'École d'Alfort, on a inséré du virus claveleux 
sur des animaux dont les uns avaient eu la clavelée acci- 
dentelle , et d'autres le claveau inoculé. Cette insertion a 
toujours été sans effet, et a prouvé, ce qui était depuis 
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ment dans tous les temps et dans toutes les sai- 
sons de l'année. Les animaux la contractent par 
cohabitation , par contact médiat ou immé- 
diat, par insertion au moyen d'un instrument. 
La plus légère circonstance peut la leur com- 
muniquer : tout troupeau sain qui passe immé- 
diatement, ou même quelques jours après, et 
qui séjourne ou broute sur les mêmes lieux 
qu'une troupe claveleuse , est exposé à l'infec- 
tion , dont il se trouve atteint au bout de quel- 
ques jours (i). La contagion se propage aussi 
par la voie des personnes ou des animaux qui 
touchent des bêtes claveleuses ou qui en ap- 
prochent de trop près , par le transport des 
peaux , des fumiers et des laines provenant d'in- 
dividus malades; par les chiens qui exhument 
les cadavres , etc. D'après quelques auteurs , 
l'air serait encore un moyen propre à porter 
au loin les germes contagieux. Selon Gilbert t 
il suffit qu'un troupeau sain se trouve sous le 
vent et à la distance de moins de cent toises 

si long- temps douteux, que l'animal ne peut être at- 
teint qu'une seule fois. 

(1) Dans cette circonstance, la contagion a lieu par la 
matière animale que le troupeau infecté a déposée , et qui 
a encore conservé assez d'activité pour donner la maladie 
aux bètes saines. 



d'une troupe attaquée , pour qu'il puisse con- 
tracter le claveau. Des observations ultérieures 
ne sont pas d'accord avec cette assertion , et il 
est plus que probable que cette propagation 
par l'air ne peut pas avoir lieu. 

« Les niaiges , les guérisseurs , les maré- 
» cbaux , les marchands , les bouchers , qui 
» courent les campagnes et visitent des trou- 
» peaux affectés de la contagion , la dissémi- 
» nent bien plus souvent qu'on ne le croit com- 
» munément ; c'est sur-tout sur les routes qui 
* conduisent aux foires , et particulièrement 
» aux foires grasses , et dans les bergeries 
y des auberges qui reçoivent habituellement 
» des moutons, que le claveau se gagne le plus 
» souvent. 

» Ceci explique pourquoi les cultivateurs qui 
» vont chaque année se pourvoir de moutons 
» de rechange ou de remplacement dans les 
» foires, sont infiniment plus exposés au dan- 
» ger du claveau , que ceux qui élèvent eux- 
» mêmes tous les individus dont ils ont besoia 
5> pour entretenir leurs troupeaux (i). » 

L'infection clavelense , transmise acciden- 



(1 ) Instruction sur le claveau des moutons , par F. II. 
Gilbert , page 20. 
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tellement à une bêle saine , n'est suivie de l'é- 
ruption boutonneuse qu'au bout de six à buit 
jours dans les temps chauds, et plus tard quand 
la saison est froide s sur -tout si elle est en 
même temps humide. Pour s'assurer de ce fait, 
il suffit de laisser coucher pendant une seule 
nuit une bête saine à côté de quelques bêles 
claveleuses , dont les boutons sont en pleine 
sécrétion. On la retire dès le lendemain matin ; 
on l'enferme dans un lieu séparé à l'abri de 
toute nouvelle infection , et où l'on puisse l'ob- 
server à son aise. Il m'a été impossible de 
déterminer d'une manière précise le laps de 
temps qui s'écoule depuis l'époque de l'infec- 
tion jusqu'à celle de l'éruption boutonneuse , 
en ayant égard à la température de la saison , 
à celle des lieux où les animaux sont enfermés, 
a l'âge et au tempérament des sujets. 11 règne 
sur ce point de si grandes différences, qu'il 
sera très-difficile de parvenir à présenter des 
principes fixes ; il est même présumable que l'on 
6era forcé de s'en tenir à des termes moyens , 
tels que ceux que nous avons établis. 

Ces données approximatives doivent être in- 
dépendantes des exceptions particulières qui 
peuvent être plus ou moins grandes. Le fait 
suivant démontre combien il peut régner de 
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variations entre l'instant de l'intromission du 
virus et celui de l'éruption boutonneuse. 

Dans le mois de juin 1812, je fus appelé à 
Chelles , département de Seine et Oise , à l'effet 
de constater juridiquement l'existence de la 
clavelée dans une troupe de deux cents têtes 
acquises à la dernière foire de Saint -Denis, 
par M. Nastj propriétaire et cultivateur audit 
lieu de Chelles ; sur ces deux cents bêtes , 
j'en trouvai plus de la moitié infectée du cla- 
veau , qui commençait à faire son éruption , et 
qui , dans la presque totalité des individus , 
était accompagné d'une forte inflammation 
cutanée. 

Les animaux sains furent séparés des ma- 
lades et placés dans des bergeries isolées ; j'in- 
diquai au propriétaire les précautions qu'il 
avait à observer , et je fis mon rapport écrit 
à M. le maire de la commune de Chelles. Dès 
le lendemain de cette première opération , le 
temps qui était sec et très-chaud, devint subi- 
tement pluvieux , froid et humide : ce chan- 
gement brusque de température détermina la 
rentrée des éruptions déjà formées. Le troi- 
sième jour on me fit part de ce qui venait 
de se passer ; d'après une nouvelle invitation 
de M. Nasij je me rendis immédiatement 
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auprès du troupeau , afin de reconnaître et 
constater moi-même l'état des choses ; je revis 
avec soin toutes les bêtes qui avaient été mises 
•à part pour cause d'infection : je remarquai 
que les deux tiers au moins de ces animaux 
ne présentaient plus aucun signe de claveau , 
et que l'autre tiers n'avait que quelques bou- 
tons épars et sans auréole inflammatoire. Sur- 
pris de ce phénomène , je me proposai d'en 
bien observer les suites , et je visitai les auj| 
maux le plus souvent qu'il me fut possible. 
L'éruption boutonneuse ne commença à re- 
paraître dans quelques individus que le quin- 
zième jour, après celui de ma deuxième visite; 
et elle n'a été rétablie dans la totalité de ces 
bêtes que le vingtième jour. 

L'infection introduite accidentellement dans 
un troupeau , ne se propage pas successivement 
et sans interruption d'une bête à l'autre ; elle va 
par bouffées , par attaques , par lunes , c'est- 
à-dire qu'elle se déclare en même temps sur 
un certain nombre de têtes , puis reste latente 
pendant quelque temps , se remontre ensuite 
sur de nouveaux animaux , et ainsi succes- 
sivement jusqu'à ce que tous les individus qui 
composent la troupe en aient été atteints. Ce 
cours ordinaire au claveau accidentel paraît 
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dépendre de ce que la maladie n'est réellement 
contagieuse qu'à une certaine époque , et de ce 
qu'après son introduction dans l'animal sain , 
l'éruption n'a lieu qu'au bout d'un certain • 
temps. Je démontrerai ailleurs que l'infection 
s'opère durant la sécrétion séreuse , et non 
pendant la dessiccation des boutons , comme 
l'ont avancé presque tous les auteurs qui ont 
écrit sur la clavelée. Il est bien vrai que la 
deuxième ou troisième bouffée ne se montre 
qu'à l'époque de la desquamation de la bouffée 
précédente ; mais le développement de cette 
deuxième attaque ne doit pas être attribué à la 
matière dessécbée de la première lune. Dans 
les expériences que j'ai tentées sur le virus 
claveleux , je me suis assuré que cette matière, 
qui est le produit de la destruction de la croûte 
des boutons , n'est point contagieuse et ne 
communique pas la maladie. Si elle était ca- 
pable de transmettre l'infection , l'éruption 
boutonneuse ne paraîtrait qu'après la dessicca- 
tion complète des boutons de la bouffée pré- 
cédente ; et le contraire a lieu. 

Ce mode de propagation démontre pourquoi 
une troupe un peu nombreuse reste infectée 
du claveau accidentel pendant trois, quatre, 
cinq et six mois , et quelquefois un an % suivant 
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que les bouffées envahissent moins de têtes et 
qu'elles se succèdent à des époques plus ou 
moins éloignées. 

En général , la contagion est plus rapide dans 
les chaleurs de l'été que pendant les froids de . 
l'hiver, et sur -tout durant les pluies, qui la 
rendent toujours moins intense. On a remarqué 
depuis long-temps que les eaux pluviales ont 
la propriété d'entraîner les miasmes répandus 
sur les corps , et qu'elles diminuent par-là les 
moyens d'infection. Cette circonstance indique 
la nécessité de faire voyager les animaux sains 
le matin, et sur-tout après la pluie; de laver 
soigneusement tous les objets que l'on soup- 
çonne empreints du virus , et qui peuvent être 
dans le cas de servir à des bêtes qui n'ont jamais 
eu la maladie. 

ARTICLE II. 

Traitement du Claveau. 

Il se divise en préservatif et curatif. 

§. I er . Moyens préservatifs. 

Cet article doit compi-endre non-seulement 
les divers moyens propres à prévenir la ma- 
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ladie, mais encore toutes les précautions ca* 
pables d'atténuer les effets de l'infection; et» 
sous ce dernier rapport , l'inoculation de la 
clavelée doit être considérée comme un moyen 
préservatif très-efficace. 

L'insertion du virus claveleux produit des 
résultats si avantageux , et est devenue d'une 
telle importance , que nous avons cru de- 
voir consacrer un article particulier pour cet 
objet. 

Les moyens communément usités pour ga- 
rantir les animaux d'être atteints de l'infection 
claveleuse , sont le plus souvent sans effet , 
tant parce qu'on y a recours trop tard , que 
parce qu'on en fait un mauvais emploi D'a- 
près ce qui a été exposé dans l'article précé- 
dent, le premier soin à prendre pour garantir 
un troupeau du danger du claveau , consis- 
terait à éviter d'aller acheter dans des foires 
des bêtes de rechange, à faire conséquemment 
assez d'élèves pour remonter la troupe , ou à 
ne tirer les animaux de rechange que de trou- 
peaux bien connus et voisins. On ne saurait 
aussi porter trop de soins à ce que Je troupeau 
n'aille jamais sur les roules et chemins fré- 
quentés par les bêtes que l'on conduit aux 
foires ou que l'on en ramène ; mais ces sages 
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pratiques sont presque toujours négligées; elles 
n'excitent ordinairement l'attention des pro- 
priétaires que lorsque ceux-ci s'aperçoivent que 
leurs troupeaux sont menacés d'être envahis 
par la clavelée qui exerce ses ravages dans les 
environs. Toutes les mesures propres à empê- 
cher l'introduction de la maladie sont alors 
mises en usage , et le cantonnement n'est pas 
oublié ; vaines précautions : la contagion est 
le plus ordinairement apportée par des voies 
inconnues , ou que l'on n'a pu soupçonner. 
Souvent les animaux sont infectés du virus cla- 
veleux sans offrir aucune apparence de la ma- 
ladie , qui peut rester latente pendant une 
vingtaine de jours. 

Dès que la clavelée se montre dans un trou- 
peau , on se hâte de parer à la contagion , et 
de garantir les individus sur lesquels il ne pa- 
raît encore aucun signe d'infection. Pour cela 
on sépare les bêtes saines des malades; on place 
les premières dans un endroit isolé , quelque- 
fois même on sacrifie les bêtes affectées. Tous 
ces moyens sont bons à mettre en pratique; 
ils produisent l'effet désiré toutes les fois que 
les animaux ne portent pas déjà le principe 
latent de la maladie ; mais lorsque l'infection 
a déjà envahi des bêtes considérées comme 
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étant saines, toutes les précautions de triage 
sont superflues , et ne peuvent donner qu'une 
sécurité trompeuse. L'inoculation pratiquée 
dans ces circonstances a communément des 
suites fâcheuses ; elle fait éclore un claveau 
qui est le plus souvent malin et accompagné 
d'accidens graves. 

§. II. Traitement curatîf. 

11 varie suivant les circonstances, les loca- 
lités et la manière dont la maladie parcourt ses 
diverses périodes. Lorsque le-claveau est bénin 
et qu'il ne se trouve pas de bêtes gravement 
affectées , le traitement doit embrasser toute 
la troupe en masse , et doit être approprié au 
mode d'éducation de ces animaux. JDans ce cas , 
tous les breuvages et médicamens peuvent être 
mis de côté; les moyens essentiellement hygié- 
niques, joints à quelques soins particuliers que 
l'on varie selon la saison , suffisent pour com- 
battre l'affection. 

Le premier soin doit être de distribuer le* 
moutons dans les bergeries de manière à ce 
qu'ils y soient k leur aise , qu'ils y respirent 
librement, et qu'ils se trouvent à l'abri de 
toute circonstance susceptible d'aggraver leur 
maladie. Si la saison ou diverses autres causes 
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ne permettent pas d'envoyer Ja troupe aux 
champs , et que l'on soit obligé de la nourrir 
à la bergerie , il faut affourer trois fois par 
jour avec de la menue paille et de la pro- 
vende. On peut remplacer cette dernière par 
le trèlle et le bon foin. L'on doit continuer 
jusqu'à la fin de la maladie le même régime» 
que l'on augmente ou que l'on diminue suivant 
l'état des sujets claveleux. A chaque affourée , 
l'on fait sortir les animaux , à moios qu'il ne 
pleuve ou qu'il ne neige trop fortement. Pen- 
dant ce temps , on ouvre les portes et les croi- 
sées de la bergerie , afin de renouveler l'air , 
et l'on change l'eau contenue dans les baquets et 
qui sert de boisson aux moutons. Durant l'inva- 
sion du claveau, il est nécessaire de diminuer un 
peu la nourriture ci-dessus prescrite ; et lorsque 
l'affection a fait quelques progrès , il convient 
aussi de soutenir les forces des malades par 
l'usage de l'avoine ou des féveroles ou des pois 
concassés. On donne aussi quelques racines, 
telles que la pomme de terre ou du topinam- 
bour , que l'on hache au moyen d'un moulin 
destiné a cet usage , et que l'on fait manger 
dans des augettes, en y mêlant un peu de son 
et de sel. On mélange de même l'avoine ou la 
grenaille, pour chaque distribution, avec du 

3 
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son et du sel. L'on doit alterner, autant qu'il 
est possible , ces diverses substances alimen- 
taires , de manière que Ton distribue un jour 
des racines , le lendemain de l'avoine , et le 
troisième jour des féveroles ou autre grenaille 
concassée. Pour rendre les fourrages plus sa- 
voureux et plus digestifs , on les asperge or- 
dinairement avec de l'eau salée. Chaque fois 
que l'on renouvelle l'eau des baquets , il im- 
porte d'y faire dissoudre un peu de boule de 
mars ( tartrate de potasse et de fer ) , ou de la 
couperose verte ( sulfate de fer ) , mais en pe- 
tite quantité, afin que la boisson devienne sim- 
plement tonique , et ne s'altère pas au point 
d'en dégoûter les bêtes. Ces prescriptions hy- 
giéniques indiquent la nécessité de mettre à 
part les animaux, de chaque bouffée , afin de 
pouvoir les soigner , comme il vient d'être ex- 
posé. 

Lorsque les bêtes mangent aux champs, 
et qu'elles couchent au parc , il faut visiter 
souvent la troupe , s'assurer si tous les indi- 
vidus ont assez de force pour se procurer la 
nourriture nécessaire , voir s'ils ne souffrent 
pas de l'intempérie de la saison , enfin juger 
s'il ne serait pas plus convenable de les faire 
rentrer le soir à la bergerie , et de les af- 
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fourer le matin , avant de les laisser repartir* 
Dans cette circonstance , il serait très-avan- 
tageux de faire transporter des augettes au- 
près du parc , afin de pouvoir donner toii9 
les matins , et avant le parcours , une pro- 
vision de racines ou d'avoine avec du son et 
du sel. 

Quelques personnes conseillent indistincte- 
ment l'usage de la nourriture verte pour les 
bêtes malades. Cette nourriture ne peut con- 
venir que depuis la fin de mai jusqu'à la fin de 
septembre. Dans le printemps, les herbes en- 
core tendres et très-aqueuses fatiguent les ani- 
maux, déjà affaiblis par la clavelée , et leur 
causent des indigestions. 

A chaque bouffée , même dans le claveau bé- 
nin, il se trouve presque toujours un nombre 
plus ou moins considérable de bêtes plus gra- 
vement affectées que les autres, et qui de- 
mandent des soins particuliers. Lorsque ces 
malades sont peu nombreux , qu'ils ont une 
certaine valeur , et que les circonstances le 
permettent , on les retire d'avec la troupe , oti 
les enferme dans un lieu séparé , et on les sou- 
met à un traitement convenable à leur état. 
Tant qu'ils peuvent mauger au râtelier, leur 
nourriture doit être la même que celle qui a 

3* 
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été prescrite pour le troupeau en masse ; s'ils 
sont faibles, ou peut soutenir leur force par 
du vin chaud qu'on leur administre le matin 
et le soir , à la dose d'environ trois ou quatre 
décilitres. Les animaux sont-ils gravement af- 
fectés, et dans un état tel qu'ils ne peuvent 
pas manger ou ne mangent que très-peu? on 
a recours à des breuvages amers et légèrement 
acidulés : on fait une infusion de plantes 
amères , telles que la gentiane , l'aunée , etc. j 
on prend une certaine quantité de cette liqueur, 
dans laquelle on verse un peu de bon vinaigre 
ou mieux, de l'acide sulfuriqne , et l'on admi- 
nistre chaque breuvage tiède et à la même dose 
qu'il a été dit précédemment. Souvent on donne 
du pain trempé dans du vin chaud, ou bien du 
cidre que l'on fait de même chauffer. Ce moyen ; 
très-tonique , est le médicament le plus effi- 
cace , et celui qu'on emploie le plus utilement , 
sur -tout quand les malades ne peuvent plus 
prendre leur nourriture au râtelier ', mais, en 
raison de la dépense qu'il entraîne , l'on ne 
peut en faire usage que pour quelques bêtes , 
celles auxquelles on attache un intérêt particu- 
lier. Dans le traitement du claveau , l'on admi- 
nistre souvent un opiat composé d'un extrait 
de gentiane , de miel et de farine d'orge ; 
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mais on doit cesser les amers aussitôt qu'on 
s'aperçoit que l'animal n'est pas en état de les 
supporter. 

Si les malades ont des plaies ou ulcères 
étendus , plus ou moins incommodes et dan- 
gereux , on bassine ces parties avec du gros 
vin , ou mieux avec de l'eau styptique , deux 
fois par jour, et l'on y met un peu d'huile 
empyreumatique , pour ranimer l'entamure 
et la préserver de l'abord des mouches. S'ils 
sont atteints de tumeurs gangreneuses , on 
a recours aux linimens volatils , dont il sera 
parlé à l'article des suites de l'inoculation cla- 
veleuse. 

Quelquefois le nombre des claveleux dont 
l'état exigerait les soins qui viennent d'être in- 
diqués , se trouve si considérable , qu'il devient 
impossible de prodiguer à tous ces malades les 
soins précisés. Dans cette circonstance , l'on 
s'attache particulièrement aux individus les 
plus précieux , les moins affectés, ceux dont 
on peut espérer la guérison , et l'on néglige 
les bêtes qui présentent peu de ressources ou 
qui ont peu de valeur. 

Durant le traitement et dans tout le cours 
de la maladie , on doit avoir la précaution de 
ne tourmenter les animaux que le moins pos- 
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6Ïble. Le vétérinaire ou propriétaire ne doit pas 
perdre de vue que les bêtes à laine étant d'une 
constitution généralement débile , et que la 
moindre circonstance dirige vers l'atonie, de- 
mandent à être libres et sur-tout tranquilles. 
C'est principalement dans l'administration des 
breuvages et dans le pansement des plaies que 
l'on doit tâcher de ne pas fatiguer ces ani- 
maiiXj Pour faire 'prendre les substances mé- 
dicamentales , on commence par enfourcher 
la béte ; puis on saisit de la main gauche le 
dessous de la tête , que l'on élève légèrement 
en l'inclinant un peu du côté droit ; l'on écarte 
avec un doigt la commissure gauche des lèvres , 
aliu de former une poche , une sorte d'enton- 
noir , dans lequel on verse tout doucement le 
breuvage. Si l'animal vient à ébrouer , on cesse 
de verser, et on lui rend la tête libre. Cette 
précaution est de rigueur ; en la négligeant , 
on court le risque de déterminer la suffoca- 
tion. Lorsque la bête est très-débile , et qu'elle 
ne présente qu'une faible résistance , il est 
inutile de l'enfourcher pour lui faire prendre 
le breuvage; l'on doit simplement la renverser, 
et la placer comme pour l'opération du bis- 
tournage. 
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ARTICLE III. 

Inoculation du Claveau. 

Cet article offre des considérations nom- 
breuses très-importantes , et qui exigent beau- 
coup de détails , dont quelques-uns pourront 
paraître minutieux , mais que nous n'avons 
pu négliger pour l'avantage de la pratique. 
Il nous a paru convenable de traiter en par- 
ticulier de chacun des objets que comporte la 
méthode dont il s'agit, et d'en faire autant d'ar- 
ticles séparés , afin de mettre le vétérinaire ou 
le propriétaire de troupeau à même de recourir 
facilement à celui de ces articles qu'il aura be- 
soin de consulter. 

§. I er . But de l'opération. 

Quelle que soit la simplicité, même l'effi- 
cacité de tous les traitemens indiqués , l'ino- 
culation du virus claveleux est sans contredit 
le moyen le plus sûr , le plus propre à mo- 
dérer les effets de la maladie , et à la rendre 
peu dangereuse. Cette opéi'ation , qui a pour 
but de donner la clavelée à un animal qui n'en 
a jamais été atteint , consiste à faire de légères 
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entamures à la peau de l'individu que l'on 
veut inoculer, à y introduire le virus clave- 
leux , et à l'appliquer de manière à ce qu'il soit 
absorbé. 

§. II. Parties oh elle doit se faire. 

On la pratique ordinairement aux ars ( ais- 
selles dans l'homme ), au plat des cuisses , sous 
le ventre , sous la queue , à la face , en général 
à toutes les parties dépourvues de laine. L'ex- 
périence a prouvé que dans les temps de cha- 
leur , l'insertion du virus au plat des cuisses est 
parfois suivie d'accidens graves ; qu'elle dé- 
termine l'engorgement des ganglions lympha- 
tiques de l'aine , et qu'elle donne lieu à des 
tumeurs gangreneuses qui sont toujours très- 
dangereuses. Ces divers accidens dépendent 
souvent de ce que les piqûres sont situées trop 
haut et dans le fond des ars , soit antérieurs , 
soit postérieurs , ou de ce qu'étant opposées , 
elles frottent les unes contre les autres. Ainsi t 
en inoculant à la face interne des membres , 
on aura l'attention de porter le virus à une cer- 
taine distance du loud des ars, d'écarter au- 
tant que possible les piqûres les unes des autres, 
de les placer de manière à ce qu'elles ne soient 
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Jamais opposées , et ne puissent pas frotter l'une 
contre l'autre. 

-L'insertion du claveau doit se faire de préfé- 
rence , et autant que les circonstances le per- 
mettent , au printemps , en automne, et même 
en hiver , pourvu que le temps ne soit ni trop 
humide , ni trop froid. Dans les fortes chaleurs 
de l'été , cette opération a souvent des suites 
fâcheuses; elle donne lieu à des tumeurs de 
différente nature qui empêchent l'éruption 
boutonneuse , ou bien la maladie se complique 
soit d'inflammations intérieures ou de la fièvre 
typhode. 

§. III. Choix du Virus. 

Jusqu'à ces derniers temps , on a regardé le 
pus fourni par le bouton claveleux comme la 
véritable matière virulente, et on l'a indiqué 
comme la seule propre à transmettre la ma- 
ladie par le moyen de l'inoculation. Gilbert at- 
tribue les qualités virulentes aux petites écailles 
et à la poussière qui proviennent de la des- 
truction des croûtes ; il regarde ces débris 
comme éminemment contagieux; il semble 
même croire qu'étant entraînés par le vent, 
ils peuvent porter au loin l'infection. M'étant 
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bien assuré que la suppuration des boutons 
n'est qu'un épiphénomèhe , et que, dans le 
cours régulier de l'éruption boutonneuse, il 
n'y a pas formation de pus , je ne pouvais dès- 
Jors regarder cette production accidentelle 
comme la seule capable d'être inoculée , et je 
commençai à élever quelques doutes sur ses 
vertus. L'assertion de Gilbert ne me paraissait 
pas mieux, fondée , puisque diverses observa- 
tions m'avaient prouvé que la clavelée con- 
tractée accilentellement ne fait son éruption 
que du sixième au huitième jour ; ce qui varie 
suivant qu'il fait plus ou moius chaud ou froid. 
J'ai même eu lieu de m'assurer d'une manière 
positive, ainsi que je l'ai rapporté plus haut, 
que la maladie peut rester latente pendant l'es- 
pace de vingt jours. 

Pour fixer mes idées sur ce point important , 
et ne présenter que des faits constatés par l'ex- 
périence et non purement traditionnels , j'em- 
ployai à diverses inoculations , et à plusieurs 
reprises , des portions de pellicules , des dé- 
bris des croûtes , de la laine , de la matière 
purulente des boutons , du sang pur, du sang 
mélangé , enfin de la sérosité qui se trouve 
par-dessous la- pellicule blanche. J'ai eu lieu 
de faire les remarques suivantes : 
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i°. La laine, les débris des croûtes dessé- 
chées , et le sang pur qui sort du centre du 
bouton , n'ont jamais développé de vrais bou- 
tons claveleux. 

2°. Les parcelles des pellicules blanches , la 
matière purulente et le sang chargé d'un peu 
de sérosité, produisent quelquefois, mais ra- 
rement, le claveau. 

3». Les inoculations faites avec la sérosité 
pure réussissent presque constamment , et cette 
humeur m'a toujours paru être le véritable vé- 
hicule du virus. Je suis même porté à croire 
que la pellicule , le pus et le sang ne sont viru- 
leux qu'autant qu'ils contiennent un peu de 
sérosité. 

Ainsi la matière capable de transmettre le 
claveau à un individu qui n'en a jamais été 
atteint , est le produit d'une véritable sécré- 
tion qui s'établit à la surface du bouton cla- 
veleux et par-dessous Fépiderme détaché. Cette 
sécrétion dont nous avons déjà parlé , ne four- 
nit point de pus , comme on l'a dit et comme 
on le répète journellement ; elle donne une 
sérosité qui soulève d'abord l'épiderme , se 
combine ensuite avec lui , et forme ainsi la 
croûte dont il a été parlé précédemment. 
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[Aussi tout bouton recouvert d'une pellicule 
membraneuse ou d'une croûte très -mince, 
peut être considéré comme capable de four- 
nir du virus claveleux ; et l'on s'cu assure , 
lorsqu'après avoir enlevé cette enveloppe , on 
voit suinter la sérosité. Mais si la surface dé- 
nudée de l'enveloppe reste sècbe et ne four- 
nit point d'humeur, cet état indique que la 
sécrétion est supprimée , et que le bouton 
n'est plus propre à fournir la matière de l'ino- 
culation. 

C'est vers le septième ou le huitième jour de 
son apparition , que le bouton donne cette hu- 
meur séreuse , que l'on nomme communément 
la suppuration ; et c'est à cette même époque 
que le virus claveleux paraît avoir plus d'éner- 
gie , et peut être employé plus efficacement à 
l'inoculation. 

Une autre considération bien importante, 
et que l'on ne doit pas perdre de vue , toutes 
les fois que les circonstances le permettent , 
c'est d'avoir la précaution de prendre le virus 
sur des bêles peu malades, sur-tout dans celles 
où le claveau est bénin , où les boutons sont 
petits, séparés, peu nombreux, et se trouvent 
en pleine sécrétion. L'on doit aussi préférer 
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les animaux auxquels la maladie a été ino- 
culée , à ceux qui ont été affectés accidentel- 
lement (i). 

Il restait à déterminer si le virus claveleux 
peut être conservé et transporté comme le 
vaccin } et à reconnaître les moyens propres 
à atteindre ce double but. Ce point n'avait 
encore excité l'attention de personne ; et pour 
l'éclaircir, je commençai mes recherches dans 
le mois de juillet 1812, à l'époque où le cla- 
veau régnait chez M. Nast , de Chelles. Le 
premier dudit mois , je recueillis sur des bêtes 
malades, appartenant à ce propriétaire, une 
certaine quantité de matière virulente. J'en 
chargeai un fil de coton, et j'en mis entre des 
plaques de verre que je maintins appliquées et 
fermées l'une contre l'autre au moyen de la cire 
ductile. Le 4 du même mois, je fis, en pré- 
sence des élèves de l'Ecole , l'insertion de ce 
virus sur trois agnelles antenoises , faisant par- 
tie du troupeau d'expériences de cet établis- 



(1) Ces observations ne sont que de simples avis j 
l'expérience a prouvé que le virus recueilli sur des 
bêtes affectées d'un claveau confluent et malin , peut 
produire une éruption légère et faire naître une clavelée 
bénigne, 
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sèment. Dès le 7 juillet, c'esl-àrdire trois jours 
après l'opération , il parut s'établir dans quel- 
ques piqûres un léger travail qui alla en aug- 
mentant, se montra successivement dans toutes 
les incisions , et devint le signal d'une véritable 
éruption claveleuse. Un mouvement fébrile se 
fit remarquer le cinquième jour après celui de 
la clavelisation ; il fit des progrès jusqu'au neu- 
vième , et il commença à baisser vers le dixième 
jour, époque où la sécrétion séreuse se lit re- 
marquer dans plusieurs boutons. Ce claveau 
inoculé fut très-bénin , il parcourut régulière- 
ment ses phases , et les bêtes en furent com- 
plètement débarrassées au bout de vingt jours. 
Le 16 juillet, je fis parvenir à M. Voisin x 
de Versailles, l'une des trois agnelles, qui 
servit pour des inoculations , dont ce savant es- 
timable a rendu un compte détaillé dans uni 
rapport fait à la Société d'Agriculture de Ver- 
sailles. 

Les deux autres agnelles furent envoyées 
dans les premiers jours d'août à Brie , pour 
être mises avec des béliers claveleux appar- 
tenant au sieur Laroche, fermier, et avec 
lesquels elles cohabitèrent jusqu'après la dis- 
parition complète du claveau dont ils se trou- 
vaient atteints ; elles furent couvertes et fécon- 
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dées par ces mêmes béliers , et n'eurent point 
de nouveau la clavelée. Les agneaux de ces deux 
bêtes ont été inoculés en septembre 1814 , avec 
tous les individus provenant de l'agnelage des 
années 1812 et i8i3. Ils contractèrent le cla- 
veau , et furent aussi malades que les autres ani- 
maux inoculés (1). 

Je ne fus pas aussi heureux dans des expé- 
riences ultérieures . pour reconnaître si le virus 
claveleux mis sous verre pourrait conserver 
ses qualités virulentes pendant quelques mois. 
J'enfermai à cet effet dans une cinquantaine 
de tubes capillaires , ainsi qu'entre des plaques 
de verre , du virus pris sur les trois agnelles 
précédentes et sur les béliers de M. Laroche. 
Je plaçai tous ces verres dans une grande boîte, 
que je refermai exactement après l'avoir rem- 
plie de son. Au bout de trois mois , j'ouvris 
quelques-uns des tubes ; la matière qu'ils con- 
tenaient était complètement desséchée. Après 



(1) Ce dernier fait n'était pas nouveau pour moi ; j'a- 
vais eu occasion de m'assurer plusieurs fois que les 
agneaux qui naissent de mères infectées ne sont point 
exempts de la clavelée , qu'ils contractent après leurs 
naissance , dès qu'ils se trouvent dans les conditions re- 
quises et favorables à la contagion. 
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l'avoir délayée dans un peu d'eau tiède , je 11- 1 
noculai sur des bêtes qui n'avaient pas eu le 
claveau. Cette insertion fut entièrement in* 
fructueuse ; elle ne développa ni boutons cla* 
veleux, ni tumeurs gangreneuses. Trois mois 
plus tard , je fis de nouvelles tentatives , tant 
de la matière renfermée dans les tubes capil- 
laires, que de celle contenue entre les plaques J 
cette seconde tentative n'eut pas plus de 
succès que la première. Le restant de la ma- 
tière virulente renfermée dans les tubes et 
entre les plaques fut employé deux mois après 
cette deuxième opération, environ huit mois 
après sa mise sous verre , sur des bêtes suscep- 
tibles de contracter la clavelée; cette troisième 
inoculation n'eut pas plus de résultat que les- 
deux précédentes. 

D'après des demandes , il m'a été fait de 
plusieurs départemens divers envois de virus 
claveleux recueilli et conservé avec les pré- 
cautions précédemment indiquées ; j'ai varié 
autant que possible l'insertion de cette matière 
virulente, et je ne suis jamais parvenu à dé- 
velopper la clavelée (t). 

(i) Ces divers essais tendent à prouver que le virus cla— 
yeleux conserve peu de temps ses propriétés contagieuse». 



(49) 
Depuis la première publication de ce mé-> 
moire, j'ai eu lieu de m'assurer que Je plus 
sûr moyen de conserver le virus claveleux , 
est de se servir d'un fil de laine , que l'on pré- 
serve soigneusement de l'action de la lumière 
et du renouvellement de l'air. A ce double 
effet , le 61 étant bien imprégné de matière 
virulente , doit être mis dans un petit tube de 
verre noir, que l'on ferme comme les tubes 
capillaires ordinaires , et que l'on conserve en- 
suite dans une bouteille bien bouchée. 

§. IV. Mode d'insertion du Virus, 

Ainsi que nous l'avons annoncé précédem- 
ment , l'insertion du virus claveleux se fait en 
incisant légèrement la peau de l'animal sain, 
soit avec une lancette, soit avec une aiguille 3 
ou bien avec tout autre instrument quel- 
conque. L'entamure la plus légère , celle qui 
ne fait qu'eftleurer l'épiderme et mettre sim- 
plement a découvert les voies absorbantes sans 
produire d'effusion de saug, est toujours celle 
qui doit être préférée. Je ne prétends pas cepen- 
dant attribuer à ces piqûres autant d'importance 
qu'on leur en donne. L'expérience m'a prouvé 
qu'elles ne sont pas plus exemptes d'accidens 
que les entamures profondes. 

4 
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Pour pratiquer l'inoculation , on se sert le 
plus communément d'une lancette , avec la- 
quelle on fait d'abord sur l'animal sain une 
petite excox-iation, en incisant seulement l'épi- 
derme. Celte première excision exécutée avec 
toutes les précautions requises , on trempe le 
bout de la même lancette dans la matière viru- 
lente, puis on l'applique sur l'entamure; on 
remet ensuite le petit lambeau d'épiderme 
afin de retenir le virus sur la plaie , et de 
le laisser en contact avec les vaisseaux, ab- 
sorbans. 

Quelques personnes simplifient ainsi l'opé- 
ration. Mlles commencent par charger le bout 
de la lancette, et le plongent ensuite dans le 
tissu de la peau de l'individu soumis à l'inocu- 
lation. Cette méthode , quoique moins longue , 
n'est pas plus sûre. Assez souvent, riustrument 
s'essuie en pénétrant dans la peau ; le virus 
reste à l'entrée de la piqûre, n'est point absorbé, 
et ne produit aucun effet. Quelques vétérinaires 
sont dans l'habitude d'insérer sous la peau de 
l'animal sain un bout de fil empreint de virus , 
et de se servir pour cela de l'aiguille à coudre. 
Ce moyeu est bon , et réussit presque cons- 
tamment. 

L'instrument le plus commode , celui qui , 
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sous lous les rapports , rend l'insertion clave* 
leuse et plus efficace et plus expéditive , est 
une aiguille légèrement cannelée , montée avec 
une châsse, et inventée pour inoculer le virus 
vaccin dans l'espèce humaine. L'opérateur 
commence par charger de virus la cannelure 
de l'aiguille, puis il introduit bien doucement 
la pointe de cet instrument dans la peau de 
la bête saine, applique ensuite le doigt par- 
dessus , comprime de manière qu'en retirant 
l'aiguille, le fluide contenu dans la gouttière 
reste dans la piqûre. Pour exécuter l'opération 
rapidement et en grand , il est nécessaire d'a- 
voir deux, de ces aiguilles. Tandis que l'opé- 
rateur pratique l'insertion avec l'une d'elles , 
un aide habile charge l'autre , et ainsi succes- 
sivement jusqu'à la fin. 

Avant de procéder à l'inoculation , sur-tout 
lorsqu'elle doit avoir lieu sur un grand nombre 
de bêtes , il faut d'abord dresser un bon lit de 
paille devant la bergerie ou autre lieu dans 
lequel sont rassemblés les animaux destinés à 
subir l'opération : cette première précaution 
est nécessaire pour pouvoir les renverser sans 
crainte d'accidens. On fait ensuite disposer 
deux grosses bottes de paille , serrées avec deux 
ou trois forts liens ou mieux avec des cordes, 

4* 
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L'une de ces bottes sert à soutenir l'animal qui 
fournit le virus , et l'autre maintient l'individu 
qui reçoit ce même virus. Un autre soin que l'on 
doit avoir , est de placer les deux animaux, à 
une petite distance l'un de l'autre , et de ma- 
nière à ce que l'aide et l'opérateur puissent se 
passer les aiguilles sans se gêner , ni se dé- 
ranger de leurs places. 

Celte méthode opératoire rend l'insertion du 
claveau facile , expéditive , et en assure même 
le succès , pourvu que le virus employé ait 
assez de force et d'activité. L'aiguille cannelée 
offre un autre avantage non moins précieux , 
celui de pouvoir , avec elle , non-seulement 
exécuter en peu de temps un grand nombre 
de piqûres , mais encore les pratiquer sans ef- 
fusion de sang (i). Nous ferons remarquer en 
troisième lieu , que> les animaux ainsi opérés 
ne sont presque pas tourmentés, et n'éprouvent 
aucune douleur. 

On pratique ordinairement quatre piqûres 
sur chaque bête que l'on inocule , et on les 
répartit aux deux côtés du corps. Dans cette 

(1) Dans l'espace de huit heures , l'on peut inoculer de 
cette manière plus de deux cents bêtes , en faisant quatre 
piqûres sur chacune d'elles. 
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opération , l'on doit constamment avoir la pré- 
caution d'éviter l'abord du sang, qui , en se mê- 
lant avec le virus , le délaye , l'atténue et en peut 
anuuler les effets. L'on doit aussi mettre les 
mêmes soins à recueillir le virus , et à le char- 
ger aussi pur que possible dans la cannelure de 
l'aiguille. 

§. V . Suites de l'Inoculation. 

Les effets de cette opération se manifestent 
plus tôt ou plus tard suivant l'âge des indi- 
vidus , suivant les saisons et la température de 
l'atmosphère. Dans les agneaux, l'éruption bou- 
tonneuse est généralement un peu plus pré- 
coce que dans les adultes , et dans ceux-ci que 
dans les sujets avancés en âge. En été , et sur- 
tout dans les temps chauds , les pustules des 
piqûres se montrent au troisième ou quatrième 
jour de l'insertion du virus; tandis qu'en hiver* 
elles ne paraissent ordinairement que le qua- 
trième, le cinquième, et quelquefois même 
que Je sixième jour. Quand le développement 
n'a point .eu lieu à ces époques, on doit en 
conclure que l'inoculation a élé pratiquée sans 
succès; et il est urgent d'inoculer de nouveau 
toutes les bêtes qui ont échappé à cette pre- 
mière opération. 
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L'insertion dont il s'agit produit des bou- 
tons qui surviennent d'abord aux endroits des 
piqûres, puisa leur pourtour, et ensuite aux 
autres parties du corps. Ici l'éruption bou- 
tonneuse est ordinairement peu étendue ; sou- 
vent elle se borne aux environs des incisions , 
d'autres fois elle devient générale et se propage 
par tout le corps. • 

Ainsi qu'il a été dit précédemment , le cla- 
veau accidentel se propage par lunes s attaques 
ou bouffées ; c'est-à-dire, qu'il affecte d'abord 
un certain nombre de bêtes à-la-fois ; ensuite 
une autre partie , et ainsi successivement jus- 
qu'à ce qu'il ne trouve plus de victimes. Les 
troupeaux atteints de ce genre de clavelée , 
en sont conséquemment tourmentés pendant 
quatre mois au moins , quelquefois pendant six ; 
tandis qu'en un mois ou six semaines , au 
moyen de l'inoculation renouvelée suivant le 
besoin, une troupe, quelque nombreuse qu'elle 
soit, peut être débarrassée et mise pour tou- 
jours à l'abri de ce fléau redoutable. 

La bête qui a subi l'inoculation n'exige au- 
cun soin bien particulier; il faut cependant 
lui faire éviter tout ce qui peut ou retarder ou 
aggraver les effets de l'insertion du virus. 11 
est d'une sage précaution de ne pas laisser les 
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animaux exposés à la pluie , à la neige , à un 
froid rigoureux, à une forte chaleur, à des 
orages, etc. S'il fait beau, on peut les laisser 
parcourir et même parquer; mais si le temps, 
est froid ou humide, il est indispensable de les 
faire rentrer le soir à la bergerie , et il est 
même 'convenable de les tenir renfermés pen- 
dant le jour. 

Lorsque la clavelisation a donné lieu à l'é- 
ruption boutonneuse , les malades demandent 
les mêmes soins que ceux que nous avons in- 
diqués pour le claveau contracté accidentelle- 
ment. De même que ce dernier, le claveau 
inoculé peut présenter les trois variétés de tu- 
meurs dont il a été fait mentiou à la page ig; 
et ces tumeurs , sur -tout les gangreneuses, 
sont ici plus fréquentes et plus dangereuses; 
souvent même elles surviennent sans que l'in- 
sertion du virus ait développé la clavelée. Les 
inoculations faites sur le troupeau d'expériences 
de cette Ecole, de concert avec M. Dupuy , 
professeur, nous ont fourni les moyens d'étu- 
dier sous tous leurs rapports ces tumeurs gan- 
greneuses , dont nous présenterons ici une des- 
cription détaillée. Elles paraissent communé- 
ment du douzième au vingtième jour qui suit 
celui de l'insertion du virus , et elles surviennent 
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toujours aux points mêmes ou au pourtour des 
piqûres ; on remarque dans le principe un gros 
bouton dur, qui présente une auréole oedé- 
mateuse, va en augmentant, devient rouge, et 
constitue en peu de lemps une tumeur bleuâtre, 
rénitente , très - douloureuse , et qui s'étend 
presque a vue d'oeil. L'engorgement ne tarde 
pas à être énorme ; la surface de la tumeur 
prend une teinte d'un rouge violacé , sans 
qu'il y ait une grande augmentation de cha- 
leur ; et si , à cette époque , l'on ne se hâte 
de prodiguer les secours nécessaires , la gan- 
grène s'établit et occasionne promptement la 
mort. 

A mesure que le mal fait des progrès, le 
membre affecté prend de la roideur ; il se dé- 
veloppe une fièvre qui a beaucoup d'analogie 
avec celle que l'on observe dans le typhus du 
gros bétail , et qui , comme cette dernière af- 
fection , est souvent accompagnée d'un brau- 
lement particulier de la tête , avec redouble- 
ment les soirs. Pendant que cette fièvre de 
réaction fait des progrès , l'œil du malade de- 
vient rouge , son flanc agité , sa respiration 
laborieuse, son pouls fréquent et petit. La fai- 
blesse et le dégoût augmentant de plus en plus , 
la bête, finit par ne pouvoir plus ni prendre de 
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nourriture , ni se soutenir; elle reste couchée, 
répand une odeur infecte, et ne tarde pas à 
succomber. 

Quelques personnes attribuent le dévelop- 
pement de ces tumeurs aux piqûres trop pro- 
fondes que l'on pratique en exécutant l'inocu- 
lation. Cette remarque n'est point exacte ; nous 
nous sommes assurés par des expériences , que 
ces sortes d'accidens se déclarent aussi bien à 
la suite des excisions légères , que lorsque ces 
excisions sont profondes et qu'il y a effusion 
d'un peu de sang. Le tempérament du sujet ne 
paraît pas contribuer davantage à leur déve- 
loppement , puisque ces engorgemens se ma- 
nifestent indistinctement dans les bêtes vigou- 
reuses ou languissantes , dans celles qui sont 
jeunes comme dans celles qui sont avancées 
en âge. 

L'observation clinique démontre que ces tu- 
meurs sont généralement plus fréquentes à la 
suite du claveau inoculé , dans le temps des 
fortes chaleurs de l'été , lorsque les animaux 
sont maintenus renfermés dans des bergeries 
basses , peu aérées et malsaines. 

Des expériences nombreuses et variées, faites 
à cette École , prouvent que l'on peut déve- 
lopper dans le cheval et autres animaux de 
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semblables tumeurs, eu inoculant une matière 
animale qui a subi un certain degré d'altération ; 
elles prouvent que presque toutes les substances 
putrides ont un principe de contagion , et que 
leur inoculation sur des individus vivans peut 
avoir de pareils résultats. L'on sait aussi que 
l'inoculation claveleuse occasionne souvent ces 
sortes d'accidens sans faire naître la clavelée. 
N'est-on pas en droit de conclure de ces faits, 
que la matière animale insérée est le vrai germe 
de l'infection dont il s'agit, et que le dévelop- 
pement des tumeurs est indépendant du virus 
claveleux. ? 

Le traitement communément usité pour 
combattre ces sortes de tumeurs , consiste dans 
l'emploi des scarifications , des embrocations 
vineuses et aromatiques sur les engorgemens ; 
dans l'administration à l'intérieur des breu- 
vages composés d'un vin tiède , et aiguisés d'un 
peu d'eau-de-viecamphrée. Ayant reconnu dans 
diverses circonstances que les scarifications sont 
plus souvent nuisibles qu'avantageuses , et que 
les autres moyens sont généralement trop 
faibles pour arrêter les progrès du mal , nous 
nous sommes vus dans la nécessité de changer 
ce traitement et de le reudre plus actif, plus 
approprié à la nature de l'affection. Les diffé- 
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rens essais que nous avons faits à ce sujet , nous 
ont appris que les tumeurs dont il est question , 
cèdent presque toujours à l'usage sagement 
combiné : i°. d'un Uniment alcalin appliqué 
en frictionnant la partie malade; i°. du vin 
chaud , du quinquina en poudçe et de l'esprit 
de mendérérus ( acétate d'ammoniaque ) , 
donnés à l'intérieur dans des proportions et 
combinaisons variables suivant les cas. 

Le Uniment se compose ordinairement d'une 
partie d'ammoniaque ( alcali volatil fluor ) sur 
Luit à dix parties d'huile d'olive ou d'œillette. 
On met le tout dans une bouteille de verre, 
et l'on agite pendant quelque temps : il en ré- 
sulte un liquide savonneux et blanc , que l'on 
étend sur une étoffe de laine pour en frotter 
légèrement les parties. Ce genre d'application 
détermine dans la peau une couleur violacée , 
qui se dissipe insensiblement , et ne doit pas être 
regardée comme un signe fâcheux. En augmen- 
tant la proportion d'ammoniaque , on rend le li- 
nimentplus actif, et on l'affaiblit d'autant plus, 
qu'on y met une plus grande quantité d'huile. 

Le vin chaud se donne toujours par verrées, 
deux à trois fois par jour, suivant la faiblesse des 
animaux ; l'on y ajoute la poudre de quinquina 
à deux onces environ par bouteille de vin. 
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L'esprit de mcndérérus qui , dans certains 
cas , remplace avec avantage les breuvages pre- 
cédens , s'administre dans l'eau un peu tiède et 
dans la proportion de quatre grammes ( un gros) 
par verrée de liquide. 

Dès que les- tumeurs deviennent rénitentes , 
douloureuses, et que la peau prend une teinte 
violacée, signes certains d'une tendance à la gan- 
grène , on doit recourir au traitement précité, 
et mettre de suite en usage le topique alcalin 
avec les breuvages de vin et de quinquina; l'on 
continuera l'emploi du liniment jusqu'à la chute 
des escares dont il sera parlé., et l'on eu renou- 
vellera l'application une ou deux fois par jour, 
ou plus rarement, suivant que le mal cédera ou 
résistera. Lorsque le sujet est très-faible, le vin 
et le quinquina ne peuvent plus lui convenir; 
il faut y substituer les breuvages d'acétate d'am- 
moniaque que l'on donnera par verrées deux ou 
trois fois par jour , jusqu'à ce que l'animal ait 
repus un peu de forces. A celte époque , le vin 
chaud et même le quinquina en poudre sont de 
nouveau indiqués ,. et peuvent déterminer une 
plus prompte guérison. Ce traitement, que l'on 
varie suivant l'état des bêtes malades , selon l'o- 
piniâtreté de l'affection, doit être modifié et 
combiné de manière à arrêLer les progrès du 
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»«al lorsqu'il tend à la destruction ; à favoriser 
la direction de la nature toutes les. fois qu'elle 
est favorable; à réveiller dans la partie les forces 
qui y sont languissantes, à y exciter et y entre- 
tenir une action salutaire. 

Lorsque le travail développé dans ces engor- 
gemens a une direction bien assurée vers la 
guérison, il se forme dans tous les points gan- 
greneux des escares noires, dont la chute laisse 
à découvert des plaies profondes qui exigent 
quelques soins particuliers. 11 est convenable 
de remplir ces plaies de poudre de quinquina , 
dont ou continuera l'usage jusqu'à ce que la 
suppuration, qui est toujours longue et difficile 
à s'y établir, soit de bonne nature et en pleine 
activité. 

Dans toutes ces circonstances, la résolution 
s'opère à-peu-près comme il suit : les tumeurs 
commencent par perdre leur rénitence, et ac- 
quièrent un caractère œdémateux qu'elles con- 
servent pendant dix à douze jours. Vers le troi- 
sième ou quatrième jour du traitement , la peau 
prend de la souplesse, les tumeurs se ramol- 
lissent; elles diminuent ensuite d'une manière 
imperceptible , mais sont toujours long-temps 
à se dissiper complètement. 

A mesure que les engorgemens cèdent , le 
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membre affecté devient moins roide et reprend 
insensiblement sa liberté, les plaies résultantes 
des escares marchent à la cicatrisation , et la 
cure finit par se compléter. 

La convalescence des bêtes est toujours longue 
et d'autant plus difficile que les individus ont été 
plus maltraités, ou que leur constitution est plus 
débile. On peut la solliciter et l'activer par l'u- 
sage des rôties au vin , des soupes, <fts panades 

vineuses , des racines cuites , etc , suivant 

les circonstances locales et selon la valeur des 
animaux. A la suite de l'inoculation claveleuse , 
exécutée dans le troupeau de cette École, eu 
i8i3, nous sommes parvenus à conserver des 
agneaux par quelques rôties et avec les restes 
de la soupe des élèves. 
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